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  Le soleil pénètre bien dans


  les latrines sans en être souillé.




   




   




  (Le Chien)




  
Même pour la France




  D’emblée Daniel la repéra à travers les ronds de fumée auxquels il s’essayait depuis deux minutes. Il ne sut précisément si cela tenait à son petit air chinetoque ou quoi, mais ne vit qu’elle parmi les élèves alignés devant la porcherie.




  Il écrasa sa cigarette et demeura encore un peu après que le professeur leur ait donné quelques instructions le long de la bâtisse grise... comme si cette fille et ses camarades allaient se déshabiller là, devant le car immobilisé sur le chemin de terre, alors qu’ils ne firent qu’enfiler des vêtements de travail par-dessus ceux plus légers qu’ils portaient déjà.




  Daniel constata seulement que la fille avait revêtu une ample salopette sur son tee-shirt et que ses bras étaient davantage hâlés encore que son joli visage. Puis, gêné de les reluquer ainsi, il n’attendit pas qu’Yvon Pouliquen, l’accompagnateur du groupe, l’ait présenté à sa classe.




  L’enseignant, en habitué des lieux, n’en fit aucun cas. Après l’avoir salué de loin d’un à tout à l’heure, il mena ses troupes vers l’entrée du bâtiment et indiqua ses dernières recommandations.




  En s’éclipsant de la sorte, Daniel entendait leur signifier son mécontentement : ils avaient une heure de retard sur l’horaire prévu. Contretemps qui risquait de contrarier une soirée déjà organisée de longue date, et qui commencerait sitôt son cousin arrivé. De fait, Daniel reprochait à son père d’avoir accepté ces visites mensuelles qui ne leur apportaient rien sinon emmerdements, mais se voyait mal désormais revenir sur le tacite accord alors que les examens approchaient.




   




  Après avoir récuré la fosse à purin, Daniel brouetta deux chargements de fumier jusqu’au tas gigantesque situé derrière l’enclos aux oies qui gueulèrent comme un bataillon de femmes saoules. Il détestait ces oiseaux. Encore une idée de son père. Il leur balança une pelletée de merde au bec, se roula une clope, une fesse contre le muret de la maison attenante, et inspecta un moment ses ongles dans le nuage anthracite du tabac qui se consumait. Des croûtes de sang y demeuraient depuis le matin duquel il se revit maintenir la hure apeurée de ce fichu porc sur le billot tandis qu’un éleveur voisin, venu prêter main-forte, assénait un coup de masse formidable du haut de ses bras velus. Chiottes ! fit ce dernier quand l’outil dévia sur le groin de l’animal qui couina comme un enfant que Daniel dût plaquer au sol afin d’en éviter les griffures. L’agonie fut brève, car il réajusta son poinçon et le vieux Bideau fendit presque en deux le crâne de la bête tellement le choc fut prodigieux. L’impact figea même l’aiguille au rondin.




  Vas-y, saigne-le maintenant, saigne-le !




  Devant l’hésitation de Daniel, son collègue s’était saisi de la lame, avait trouvé l’artère et tripatouillé jusqu’à la garde le cochon qui se vida sur l’herbe de la cour. Comme toujours, Daniel s’était retrouvé dégoulinant et les cheveux empâtés par le geyser rubicond. Le voisin avait ri et placé une gamelle au cou du pourceau jusqu’à ce que la mousse déborde et qu’il faille en disposer une autre. Tiens, t’auras du boudin, avait-il entonné alors devant Daniel qui se rinçait au tuyau des fleurs, non loin du chien que sa chaîne étranglait devant l’offrande. Comme toujours encore, sa main avait tremblé et son regard s’était détourné lors de la saignée. Cette tuerie hebdomadaire lui devenait insupportable. Tout ce sang répandu et ces cris atroces le rendaient fou. Et ce sentiment ne faisait qu’accroître semaine après semaine. Depuis l’enfance, il ne s’y était jamais fait. Même en compagnie du paternel pourtant plus méthodique quant au coup de grâce. C’était l’aspect du métier qu’il détestait le plus. Ça et les régulières mises bas. Au point de les appréhender passé chaque mercredi. Mais à qui aurait-il pu confier pareille chose, lui, éleveur porcin ? Sûrement pas à Bideau, qui s’attarda à boire le coup avant de prendre par les champs le chemin du retour, avec sur l’épaule une demi-carcasse qui traîna dans les fougères.




  Il lui fallait pourtant tenir le coup. Qui l’aurait fait à sa place ?




   




  Le brouillard mauvais se dissipa des pensées de Daniel qui reprit ses esprits. Il se cura ensuite les ongles jusqu’à la grimace et se brossa de nouveau les mains à l’eau claire du puits.




  La journée tirait à sa fin sous un ciel duquel miroitaient, plus bas, les clapots de la plage de Sainte-Anne. Au large, dans la baie, un bâtiment de guerre s’en allait vers la presqu’île, suivi d’une traîne vaporeuse. Daniel balança son mégot d’une chiquenaude dans la haie de troènes, consulta sa montre et pouffa : ces cons allaient vraiment le mettre à la bourre alors qu’il s’escrimait depuis la veille à ce que tout soit précisément terminé pour ce soir. Ce qui n’avait pas été une mince affaire, car son père venait de réintégrer l’hôpital après une rechute. Alors, Daniel renâcla et prit la direction des porcheries. Il espérait qu’en se faisant voir à fureter d’un air embarrassé, Yvon Pouliquen activerait un peu la manœuvre, voire mettrait les voiles pour cette fois avec sa clique.




  Il s’en sentait le droit. Après tout, il était chez lui.




  Il repensa aussi à la fille.




   




   




  Par la vitre du bloc sanitaire qui commençait la suite des bâtiments, Daniel surprit deux élèves qui s’éclaboussaient dans le pédiluve où était accrochée une affiche amusante : de la tête à la queue, je suis délicieux ! disait une tirelire joviale. Il les fit cesser sur l’instant et leur demanda s’ils n’étaient pas fous d’effrayer ainsi les porcelets dont la nurserie jouxtait les femelles convalescentes. Contrits, les adolescents s’en allèrent rejoindre une dizaine de leurs camarades qui patientaient à l’extérieur de l’enceinte, du côté ensoleillé de l’autocar. Certains fumaient debout, le bleu noué aux hanches, alors que d’autres, des filles surtout, étaient allongés dans l’herbe et présentaient leurs faces blêmes aux rayons persistants.




  C’était donc pour ça qu’on venait le faire chier ? Pour glander sur sa propriété et lui faire perdre son temps ? Furibond, il alla à leur rencontre. Les filles se levèrent et les garçons ne surent où jeter leurs cigarettes.




  — Mais qu’est-ce que vous faites là ? Vous n’avez pas cours à l’intérieur, avec votre professeur ?




  — Si, Msieur, mais nous on a terminé notre tour, dit l’un d’eux. C’est Monsieur Pouliquen qui nous a dit d’attendre près du car.




  — Ah, vous avez fini ? Bon. Et attention avec vos clopes. Moi je m’en tape que vous fumiez et ne dirai rien à qui vous savez, mais n’allez pas me foutre le feu aux broussailles avec vos mégots. Il n’a pas plu depuis trois semaines.




  Ils acquiescèrent pour la plupart et Daniel s’en retourna à la recherche de l’instructeur et des élèves restés à l’intérieur. Finalement, ils allaient peut-être se tirer à temps. Il traversa la salle des gestations, l’impressionnante succession de box en batteries, puis pénétra dans le couloir des engraissements quand il pressa sa foulée. Au loin, tout au bout des allées, il distingua un groupe d’élèves amassé dans la salle des verrats.




  Sitôt arrivé, il reconnut les bras qui dépassaient du ventre de l’énorme bête, bien que le reste du corps accroupi fût caché par l’imposant animal. Debout, avec l’air important, Yvon Pouliquen lui faisait face à côté du cochon qui reniflait, indolent. Daniel s’approcha des étudiants, tous occupés à d’imaginaires tâches en guise de solidarité, et vit la belle adolescente au bord des larmes devant les couilles du verrat, un cul de bouteille au bout de ses doigts gantés. Ses longs cheveux raclaient la paille du sol à chaque mouvement de tête. Une étiquette brodée sur sa poitrine indiquait M. Le Bihan.




  M ? Marie, Mireille, Maryse, Marceline ?... Mystère.




  L’accompagnateur, qui releva enfin la présence de Daniel, laissa tomber ses bras sur ses cuisses, dodelina sa grosse figure et reprit :




  — Allons, Mademoiselle, on ne va pas y passer la nuit. Il ne reste plus que vous, je vous signale. Vous faites attendre tout le monde avec vos manières (il insista sur ce mot) ; et surtout vous faites perdre le temps, précieux j’imagine, de Monsieur Kerviou qui a la gentillesse de nous recevoir sur sa propriété.




  Daniel sourit bêtement et fit un signe de dénégation, que personne ne vit, pour ne pas augmenter la gêne de la fille. Agacé, le professeur continua de plus belle :




  — Et ça veut travailler dans le milieu animalier, et, pourquoi pas, devenir vétérinaire ?... Et tout ça sans même savoir recueillir la semence d’un mâle en vue d’une saillie artificielle... Eh ben, ça va être du joli à l’examen de pratique si vous tombez sur le thème de l’insémination. Vous savez quel est le coefficient de cette matière ? Non, évidemment. Après tout, pourquoi s’affoler ? Il reste deux bonnes semaines avant le début des épreuves et cela vous laisse le temps, à vous, d’appréhender la chose, vous qui êtes si douée, n’est-ce pas ?




  Un silence de mort régnait dans la salle. Même les pourceaux semblaient retenir leur souffle. Les autres élèves, rassemblés près de la porte, avaient cessé leurs chuchotements, attendant là que l’enseignant leur donne l’autorisation de rejoindre leurs camarades au dehors.




  Soudain, celui-ci éructa quelque chose d’incompréhensible et contourna le porc pour arracher le culot plastique des mains de la jeune fille qui se releva aussitôt.




  — Et c’est la dernière fois que je vous fais voir. Alors ouvrez grandes vos mirettes !




  L’homme flatta sans ménagement les ballantes de l’animal qui émit deux gron-gron approbateurs. Quasi immédiatement, un bout de pénis en tortillard surgit de la bourre ventrale. Monsieur Pouliquen en saisit alors délicatement l’extrémité de deux doigts en pince et fit dérouler comme un ruban le sexe tirebouchonné, pour ensuite le secouer avec vigueur au-dessus de son récipient. Le verrat fit claquer un sabot en signe d’énervement. Toujours à son astiquage et satisfait de sa démonstration, l’accompagnateur déclara :




  — Voilà, on fait comme ça. Pourtant pas sorcier, non ? En plus, celui-là ne bouge pas et a l’air consentant, vous auriez pu plus mal tomber. Imaginez un peu le boulot avec un taureau d’un mètre cinquante au garrot...




  — Sûr, il est gentil comme tout, fit Daniel qui s’approcha. En plus, c’est lui qui a engrossé une bonne partie des femelles de l’élevage. C’est notre champion, et ce n’est pas pour rien qu’il s’appelle Valentin, précisa-t-il à l’intention de la jeune fille qui demeurait muette, le regard rivé à ses bottes.




  Deux longs coups de klaxon se firent entendre depuis la cour.




  Merde, c’est pas déjà Bruno tout de même ? s’inquiéta Daniel.




   




  Daniel pesta en découvrant l’enseigne Kérivon du camion garé si près du puits que le chauffeur ne trouva pas suffisamment de place entre la margelle et sa portière pour s’extraire de l’habitacle.




  — Putain, mais en quelle langue va falloir vous dire qu’on n’a besoin de rien et de pas débouler comme ça comme un dingue avec votre bahut !




  Le raffut avait fait sortir le corniaud de sa niche. Il s’époumonait contre les oies rendues folles et qui tournaient sur elles-mêmes à toute allure. Le chauffeur, un gros homme chauve, assez jeune pourtant, rétorqua depuis sa vitre baissée :




  — Oui, mais là, c’est différent...




  — Différent en quoi ? coupa Daniel. Puisque je vous dis qu’on a déjà tout ce qu’il nous faut comme ça.




  — Même des sorbets ? toisa l’homme.




  — Des sorbets ?




  — Sorbets meringués. Vanille-pistache. Trois boîtes pour le prix de deux. C’est la promo des sorbets. Pour vous je peux même faire un petit quelque chose sur les glaces à l’eau, mais que sur les citrons parce que les mangues et les cassis c’est des nouveautés, là-dessus je peux pas.




  — Combien les boîtes de sorbets ? s’étonna de demander Daniel.




  — 20 francs la boîte de 12 parts individuelles, donc 40 francs pour... eh bien 36 ! Toujours à cause de la promo.




  — Boîtes de 12 !




  — Ben oui, c’est bientôt les vacances qui arrivent, alors on apprécie d’avoir quelques rafraîchissements d’avance dans son congélateur, pas vrai ? Et c’est qui qu’on remercie alors ?... Kérivon, pardi !




  — Bon, écoutez, je comprends bien que vous ayez votre chiffre à faire pour votre patron à la fin du mois...




  — Ouais, business, business, coupa l’homme de façon évasive.




  — Moi, remarquez, j’ai rien contre vous et je comprends. Mais depuis le temps que vous repartez de chez nous bredouille, vous devriez comprendre, non ? Alors ce que j’aimerais, c’est que vous fassiez demi-tour calmement avec votre engin, sans rien m’accrocher de préférence, et que vous vous en alliez, d’accord ?




  — Bon. Pas de sorbets, alors ?




  — Ni sorbets, ni glaces, ni rien. Et maintenant, soyez gentil de bien vouloir libérer la place, une bétaillère doit arriver d’une minute à l’autre pour un chargement... (Daniel fixa sa montre)... Merde ! Déjà presque cinq heures, devrait plus tarder, mentit-il encore. Et tâchez de ne pas l’enquiller si vous la croisez en sortant. Déjà que l’abattoir rechigne à faire venir jusqu’ici.




  — OK, comme vous voudrez, et tant pis pour l’offre que vous ratez. Allez, à la prochaine !




  — J’espère bien que non, marmonna Daniel.




   




  À mi-chemin, entre la cour et les préfabriqués du local véto, Daniel se saisit d’une pierre et la balança au cabot qui s’engouffra dans sa niche qui sonna comme une tronçonneuse après que chaque maillon en eût entaillé les bords.




  Quand il se retourna, deux filles venaient à sa rencontre, dont une pas trop mal, c’est-à-dire avec de sacrés nichons selon ses propres critères. Il se demanda ce qu’elles voulaient et déglutit, un rien couillon quand la plus jolie lui adressa la parole, armée d’un bloc-notes Rhodia.




  — Excusez-nous, Monsieur, on peut vous poser quelques questions pour compléter nos fiches ?




  Et voilà que ça recommençait...




  — Ben... c’est-à-dire que je ne suis pas vraiment en avance...




  — C’est parce qu’il nous manque des informations, surenchérit l’autre, la costaude à mauvaise peau.




  — Pourquoi vous ne demandez pas à votre professeur ?




  — Monsieur Pouliquen ? Il est tout furax après Marine (elle s’appelait donc Marine ! saisit de suite Daniel). Il nous a tous virés et dit de rejoindre le car ; sauf Marine évidemment qui est toujours là-bas à essayer de... comment dire... (il le savait très bien mais voulait l’entendre. Elle fit mollement le geste de haut en bas). Enfin, vous savez, de... masturber le cochon.




   




  Masturber le cochon ! De sa carrière d’éleveur, Daniel n’avait jamais entendu si curieuse expression pour désigner l’affaire. Il dévisagea la fille puis maintint ses yeux sur l’opulente poitrine de son amie qui lui sourit. Cette salope connaissait déjà son potentiel et savait en jouer.




  — Bon, c’est d’accord, mais rapide alors. Je n’ai pas toute la nuit devant moi. Il prononça le mot nuit d’une drôle de manière, en fixant la fille aux nénés qui soutint son regard.




  Alors, cette dernière cligna des paupières très vite et bomba le jabot telle une perdrix en parade nuptiale.




  — Ça ne sera pas long. Juste quelques renseignements, promis.




   




  Soucieux de ne pas passer uniquement pour un plouc courant au cul de ses bestiaux avec un bâton, il expliqua la différence entre les races porcines. Du plus gros des animaux tout d’abord : le Large White anglais, au Landrace danois ensuite. Puis il s’étendit sur la variété Piétraine, belge quant à elle, sans trop s’attarder sur les croisements, et précisa que lui faisait partie des naisseurs-engraisseurs. Aussi, qu’après avoir mis bas après une gestation de 114 jours, les femelles donnaient naissance à une portée plus ou moins contrôlée et que les porcelets étaient sevrés au bout de trois ou quatre semaines maxi avant d’être mis en salle ; mais que certains étaient castrés après dix jours si non destinés à la reproduction. Et enfin que s’ensuivait une période d’engraissement de 110 à 120 jours pour que les porcs lourds et charcutiers arrivent à terme et soient bons à l’abattage.




  — Et concernant l’alimentation ? Il s’agit bien de céréales et de protéines, n’est-ce pas ?




  — Oui, pour l’essentiel. Mais il faut compléter par des matières minérales et azotées, plus quelques vitamines. Surtout pour le démarrage et la finition.




  — Et que pensez-vous des terres polluées à cause des déjections et de l’azote ?




  Commencait à faire chier avec ses questions à la con, celle-là. Daniel souffla longuement la fumée de la cigarette qu’il venait d’allumer et admira un dernier coup les gros lolos de son interlocutrice. Mais à la dérobée cette fois, car un groupe de cinq nouveaux étudiants vint se greffer aux jeunes filles qui noircissaient leurs calepins à ses dires. Marine n’en faisait pas partie.




  — Bon, écoutez, c’est bien gentil tout ça et je veux bien vous filer un petit coup de pouce, mais j’ai encore pas mal de pain sur la planche d’ici ce soir, alors ça sera la dernière question. Ça va comme ça, on est bien d’accord ?




  — Oui, oui, Monsieur, c’est parfait comme ça. Merci encore de nous aider si gentiment comme vous le faites.




  Sale petite pute, j’aiderais bien ma queue à gentiment décharger sur tes nibards, pensa Daniel qui demanda :




  — En fait, vous préparez vos examens ?




  — Oui, c’est cela. BEP agro pour la plupart d’entre nous et bac pro pour les quelques élèves qui nous ont accompagnés du lycée agricole de Rumengol tout spécialement.




  — Ah ? Et cette fille, là-bas ? hésita-t-il.




  — Qui ça ?




  — La fille avec votre prof, en salle des reproducteurs...




  — Ah, Marine ? Elle, c’est une terminale. De Rumengol. Mais après je crois qu’elle veut continuer et devenir vétérinaire ou un truc dans le genre. C’est pour cela qu’elle est aussi une des seules à devoir... maîtriser la question de la reproduction, et que Pouli... enfin, je veux dire Monsieur Pouliquen l’em... bête tant.




  — Je vois. Bon, c’est pas tout ça mais l’heure tourne. C’était quoi déjà votre dernière question ?




   




  Daniel soutint mordicus que l’azote et les nitrates produits par les porcs n’étaient pas uniquement dus à leur nourriture, mais aussi aux doses phénoménales d’antibiotiques qu’ils, lui et ses collègues de la profession, étaient désormais obligés d’administrer à leurs bêtes en vue des récentes mesures sanitaires prises. De plus, l’épandage du lisier dans les champs était maintenant parcimonieusement réparti selon des normes strictes (comme l’indiquait la brochure que tout éleveur de la région avait reçue le mois dernier).




  Puis Daniel conseilla aux étudiants de rejoindre leur autocar pour ne pas augmenter encore la rogne de leur professeur qu’il dit aller trouver de suite, histoire de vérifier s’il ne martyrisait pas trop son élève récalcitrante. Certains rirent, dont la fille à gros seins, d’autres non. Mais tous prirent le chemin du véhicule, derrière la porcherie. Daniel les regarda s’en aller, convaincu qu’une bonne moitié de ces morveux devaient se foutre carrément de sa gueule, de lui et de son bétail puant.




  En route, il pensa à cette fille aux beaux cheveux sombres, Marine Le Bihan. En terminale. Donc dix-sept ou dix-huit ans, normalement. L’âge en tout cas de connaître certaines choses de la vie, largement.




   




  C’est presque essoufflé que Daniel déboula dans la salle des verrats. Il tomba sur un Yvon Pouliquen à la mine défaite. Assis sur une botte de paille, il tapotait nerveusement son stylo-bille contre les barrières qui séparaient les animaux.




  — Vous êtes encore là ? demanda Daniel, faussement étonné.




  L’enseignant désigna la jeune fille accroupie derrière le pourceau. Sa position n’avait pas changé depuis tout à l’heure. Elle était prise de tremblements et semblait pleurer. Daniel n’osa s’approcher ni intervenir. La situation devenait aussi embarrassante qu’interminable.




  — Comment va votre père, je ne l’ai pas vu aujourd’hui ? questionna l’homme.




  — Normal, il vient de retourner à l’hôpital. Une rechute.




  — Mince. C’est sérieux ?




  — Ni mieux, ni pire.




  — Ah. Du moment que c’est pas pire, remarquez, c’est déjà ça.




  — On peut voir les choses sous cet angle, en effet.




  Un pesant silence s’incrusta, uniquement ponctué par les grognements des gorets qui vermillaient du groin les quelques granulés du sol, et par les reniflements de l’adolescente, maintenant doublement honteuse de se retrouver entre deux examinateurs.




  — Tous vos élèves sont dehors. Ils vous attendent, fit Daniel, ne trouvant rien d’autre à dire.




  — Erreur, Monsieur Kerviou, erreur si vous le permettez ! Ils attendent Mademoiselle Le Bihan ici présente. Et le fait que nous soyons vendredi après-midi, c’est-à-dire le jour où la plupart de ses camarades pensionnaires réintègrent leurs foyers pour le week-end après que leurs parents soient, et parfois de loin, venus les chercher au lycée ; et que peut-être ces mêmes parents soient en ce moment précis déjà en train d’attendre leurs rejetons sur le parking de l’établissement situé à une bonne heure de route d’ici, n’a pas l’air de trop affecter Mademoiselle... (Il haussa le ton), mais faites-le au moins pour les autres si vous vous fichez de vos propres résultats, nom d’une pipe !




  — C’est si dramatique que ça ? demanda Daniel.




  — Comparé à la réélection de Mitterrand, non, mais... plus sérieusement, cette épreuve est comme une sorte d’examen blanc en vue de préparer l’officiel à venir dans trois semaines. J’ai besoin d’une notation, même nulle. Parce que j’inscris quoi, moi, sur mon barème ? L’élève a refusé de participer à l’épreuve ? J’aurais l’air chouette de faire parvenir ça à son lycée. Et il va me répondre quoi, vous croyez, le proviseur de Rumengol ? Que c’est bien, que j’ai bien fait de ne pas insister ?




  Ce que Daniel ignorait c’est que ledit enseignant s’était fait évincer de ce même établissement voilà près de dix ans auparavant, à cause de rumeurs d’attouchements sur de jeunes Britanniques venues en classe-échange. Ce qui avait valu à ce dernier de se retrouver, après l’esclandre des parents, à un poste situé à une soixantaine de kilomètres de là et de la jolie maisonnette qu’il venait de se faire construire les pieds dans l’anse du Poulmic. Bien sûr, depuis, les soupçons à son encontre s’étaient tassés, mais sa rancœur tenait bon. Aussi ne loupait-il jamais l’occasion de pourrir le lycée et tout ce qui s’y rapportait : professeurs, élèves, administration. Surtout depuis l’arrivée du nouveau directeur, puis recteur d’académie, eux, pas au fait de l’histoire.




   




  — Et pas moyen d’arranger les choses, pour elle comme pour vous ? se risqua Daniel.




  — Et pourquoi cela je vous prie ? Tous les autres élèves, sans exception, se sont prêtés à l’exercice. Avec plus ou moins de succès, il est vrai (il balaya du bras l’ensemble des alvéoles qui parquaient les reproducteurs), mais tous l’ont fait. Je ne vois donc pas pourquoi j’autoriserais un quelconque traitement de faveur à Mademoiselle. Surtout en terminale. Les miens, je dis pas, c’est pour le BEP. Mais là il s’agit du bac, raison de plus pour que je sois exigeant.




  Daniel jeta un œil discret sur l’horloge du carrelage qui entourait la salle, ne put réprimer un haussement de sourcils et se planta à égale distance de ses interlocuteurs.




  — Écoutez Monsieur Pouliquen, mon père et moi vous apprécions depuis le commencement de vos visites et n’avons eu pour l’heure rien à y redire. Mais, voyez-vous, il se trouve que j’ai encore à faire et que je dois être disponible pour dans... (il scruta de nouveau le mur), trente minutes au grand pire. Mon cousin doit passer me prendre. La famille, vous savez ce que c’est ? Alors dans le but d’abréger un peu le... comment dirais-je... timing (l’enseignant plissa le front) et surtout le ridicule de la situation, je vous propose, moi, une ultime démonstration. Démonstration à laquelle la demoiselle pourra participer selon ses possibilités. Ainsi le contrat sera en partie respecté, malgré mon aide qui restera extérieure, je tiens à le préciser. Ça vous convient comme cela ?




  Yvon Pouliquen gonfla ses joues, se leva et ajusta une feuille d’évaluation sur son écritoire à l’aide d’une pince à linge, puis opina d’un geste désabusé du menton.




  — Faut-il encore que cette inespérée proposition convienne à Mademoiselle...




  Daniel se tourna vers la fille.




  — On est bien d’accord pour ce dernier essai ? Tout le monde est content comme ça ?




  L’adolescente, qui n’avait pas quitté le sol du regard durant toute la durée des négociations, lâcha un sourd oui suivi d’un merci.




  — Parfait, dit Daniel qui s’avança vers une auge vacante qui servait de range-tout.




  Le professeur lui emboîta le pas. Daniel s’approcha calmement de l’énorme verrat, toujours placide, et lui flatta la soie de l’échine jusqu’aux oreilles auxquelles il dit en aparté : Allez, Valentin, mets-y du tien aussi. Au moins pour faire plaisir à la demoiselle. Regarde comme elle est jolie, t’auras pas de sitôt l’occasion.




  L’effet escompté arriva puisque la jeune fille sourit ; lui sourit. Sans doute se trouvait-elle un peu nunuche à sangloter de la sorte devant ces bonshommes et ce porc.




   




  La première impression de Daniel fut confortée. De face, cette fille avait vraiment quelque chose d’asiatique. Hormis ses cheveux, ses yeux étaient plus étirés que la normale et laissaient voir, d’entre des paupières plissées, un joli rai d’iris sombre. Étrange. Un patron pêcheur des environs avait-il poussé son équipage en d’aussi lointaines contrées ? Aussi loin, ça n’était pas banal. Adoptée sinon, peut-être ? Bien évidemment, Daniel se garda de lui poser la question bien que l’envie lui en taraudât les méninges. Il enfila une paire de gants qu’il fit claquer à ses poignets et en tendit une nouvelle à la fille qui le fixait d’un œil dubitatif.




  Daniel allait s’asseoir sur un tabouret, au niveau des jambons de l’animal, quand il sentit la directe présence de l’enseignant dans son dos. Il pivota sur lui-même et prit un ton des plus mielleux :




  — Heu... Pour le bon déroulement de l’exercice, mieux vaudrait que vous restiez légèrement en retrait, non ? Puisque, apparemment, vous êtes en partie à l’origine du malaise qu’éprouve Mademoiselle...




  Yvon Poulinquen n’en crut pas ses oreilles et resta un moment sans trouver la moindre réponse. Depuis quand ce péquenot lui dicterait la marche à suivre ? Pour qui se prenait-il ?




  — Ah oui ? Et je fais comment en cas d’insuccès, hein ? Qu’est-ce qui va me prouver le bon déroulement des choses ?




  — Ceci. Daniel tendit le cul de bouteille. À ras bord si tout va bien... et selon l’humeur de Valentin, bien sûr.




  — Valentin ?




  — Oui Valentin. Vous avez oublié ? Il claqua le dos du porc. Un nuage de poussière se dispersa au-dessus des têtes. Mais rassurez-vous, il a l’air d’humeur coquine aujourd’hui, ça ne devrait logiquement pas traîner, hein mon gros ?




  L’animal ne répondit rien et la jeune fille parvint difficilement à contenir un sourire.




  Ce jeune pécore se foutait maintenant ouvertement de sa gueule. Le professeur cligna des yeux, sembla attendre quelque chose qui ne vint pas puis se pinça les narines à deux reprises.




  — Bon, puisque je suis visiblement de trop ici, je m’en vais faire réintégrer l’autocar par le reste de la classe qui doit se demander ce qui se passe depuis tout ce temps. Mademoiselle Le Bihan, vous avez dix minutes et pas une de plus, sinon (il fit un geste de couperet), ce sera la sanction. Vous voilà prévenue. À tout de suite, lâcha-t-il enfin, sans même daigner un regard quand il quitta la salle.




  — Pas commode, hein ? souffla Daniel. Bon, à nous maintenant. Et séchez vos larmes, vous êtes bien plus jolie comme cela. Je peux vous appeler Marine ?




  Elle hocha la tête.




  — Bien. Mais, ne croyez pas que je vais me farcir seul le boulot. Je vous montre et vous aide seulement, d’accord ? Si vous voulez, c’est moi qui le... finirais. Pourvu que vous ayez compris les gestes et la technique, le principal est là. La finalité après reste logique et n’apportera rien de plus à l’exercice, à part une preuve pour votre professeur, OK ?




  La jeune fille opina de nouveau mais ne proféra toujours le moindre mot.




  — Bon, reprit Daniel, je vous fais voir, regardez bien.




  Il soupesa les imposantes bourses du pourceau qui réagit aussitôt par une ruade.




  — Làààà, tout doux Valentin, tout doux. Au fait, je ne vous ai pas demandé, mais c’est quoi qui vous rebute tant là-dedans, c’est de toucher la... ?




  — Oh ?... C’est-à-dire que je trouve ça tellement... gênant, tellement dégoûtant.




  Elle n’avait aucun accent, constata-t-il, presque à regret. Rien d’asiatique dans la voix en tout cas. Daniel continua et prit un ton doctoral pour l’impressionner :




  — Je comprends, c’est normal, et vous n’êtes pas la première élève à faire un blocage, croyez-moi. Mais vous savez, c’est obligé. Je veux dire, quel que soit le milieu dans l’élevage intensif, et le monde animalier en général, il faut en passer par là. C’est presque la base de ce métier puisque par définition dans l’intensif les animaux ne se reproduisent, sauf exceptions, jamais seuls entre eux. Tout est contrôlé par l’homme. C’est le b.a.-ba., et plus vite vous le maîtriserez, mieux ce sera. Évidemment au début c’est bizarre, surtout pour une... enfin, plus tôt vous contrôlerez le prélèvement de la semence, plus le geste vous paraîtra facile, presque anodin. Une routine, quoi.




  Daniel se cambra à toucher du front la cuisse de l’animal et entama des caresses le long du scrotum. Sans la voir, il poursuivit son monologue avec la jeune fille cachée par la croupe qui les séparait :




  — Vous savez, Marine, pas besoin d’être sortie de Saint-Cyr, il faut juste l’exciter un peu. C’est comme avec un... enfin comme avec tout mammifère, quoi. Il n’y a pas de recette miracle pour y parvenir, seul le résultat compte.




  Une pointe rougeaude et déjà visqueuse apparut du fourreau, suivie d’une torsade biscornue d’une dizaine de centimètres. Le verrat envoya de grands coups de reins dans le vide. Daniel se cala contre lui et maintint ferme sa poigne.




  — Le tout, c’est de bien le garder une fois sorti parce que c’est fin et plutôt gluant. Sans serrer de trop pour ne pas faire mal (le porc désormais dansait d’une patte sur l’autre et émettait de brefs couinements, étonnamment ridicules pour une bête de cet acabit). Et si on le lâche, hop ! il rentre et il faut recommencer depuis le départ, c’est ça le piège, regardez...




   




  Et, en effet, sans retenue, le serpentin se recroquevilla aussitôt dans sa cache de poils, tel l’orvet s’enfouissant sous un tas de pierres.




  — Voyez, à vous maintenant. Je vous laisse faire. Donc, repartez de zéro en l’excitant d’abord par le... sac, on appelle ça aussi comme ça, précisa-t-il en désignant les testicules qui ballottaient d’avant en arrière.




  L’adolescente fit le geste de s’en approcher puis s’immobilisa. Daniel passa la tête par-dessus le rachis du porc et demeura dans cette posture pour se relever, trop incommodé par l’inconfortable position. La jeune fille, en appui sur un genou, avait suspendu son mouvement. Inclinée vers le sol, elle ne pouvait voir Daniel qui détaillait en surplomb la naissance de ses seins qui émergeaient d’un tee-shirt trop échancré et dont la blancheur tranchait avec son teint. Il constata également que la cambrure de la fille faisait ressortir le renflement de son entrejambe dont la bogue mignonne était emprisonnée sous plusieurs couches de vêtements. Daniel observa enfin la surprenante gracilité qui émanait d’elle. De l’attache délicate de ses poignets, de l’ambre de ses bras nus. Du port altier du cou encadré de larges créoles qui clignotaient dans la masse bleutée des cheveux sous les néons.




  Daniel, qui se délectait tout son soûl, s’avoua qu’il n’avait de sa vie jamais rencontré aussi jolie personne. C’était incroyable. Il était tout simplement bouleversé par tant de charme ; charme encore accentué par l’ingénuité apparente. Tout à coup, il prit presque peur devant l’affolant tableau de la candide demoiselle aux traits sublimes et effrontés.




  La fille leva les yeux, prit un air embêté et susurra à peine :




  — Je crois que je n’y arriverai jamais, Monsieur, excusez-moi... C’est trop dégueulasse.




  Elle avait dit Monsieur, il en fut attendri. Parvenant toutefois à soutenir son regard, il prit sa voix la plus avenante. Il voulait la voir faire, maintenant... coûte que coûte.




  — Moi ce que j’en dis, c’est pour vous, pour votre examen...




  — Je sais bien, mais là, franchement je ne peux pas... Vous êtes gentil pourtant, mais c’est au-dessus de mes moyens. N’importe quoi d’autre oui, j’aurais pu, mais ça...




  Daniel continua. Il commençait à s’exciter et tenait vraiment à la voir branler ce putain de porc. Et non pas pour cette connerie d’examen mais pour lui, pour lui seul désormais. Il tenta alors autre chose :




  — Faites-le au moins pour lui. Il pinça une oreille de l’animal et la secoua en s’y penchant. Hein, mon Valentin ? C’est pas drôle pour toi. Le pauvre, il sait plus où il en est. Regardez, il est tout refroidi maintenant.




  Marine constata d’elle-même le bas-ventre et prit un air contrarié.




  — Oh ! Vraiment, je suis désolée. Je ne voulais pas lui faire de mal. J’aime les animaux, vous savez. C’est même ma passion, je voudrais faire véto plus tard, c’est vous dire. Et il souffre là ?




  Daniel s’engouffra dans la faille. Ça avait fonctionné.




  — Souffrir, non, ça serait un grand mot. Ça l’agace surtout. Il sait plus à quoi s’en tenir. Un coup c’est oui, un coup c’est non. C’est vrai, faut se mettre à sa place. Imaginez, pour prendre une image, qu’on vous donne, je ne sais pas moi, admettons... tenez, un sorbet meringué, vanille-pistache. Bon, supposez qu’on le pose devant vous, qu’on vous en donne une cuillerée, puis qu’on vous retire le tout pour vous en redonner une autre dix minutes plus tard et ainsi de suite. C’est pas rigolo, vous voyez. Y’a de quoi devenir maboul et finir chèvre, ce qui est un comble pour un cochon...




  Marine ne releva, ni peut-être ne comprit la vanne, et cajola le groin d’un Valentin dans l’expectative.




  — Mon pauvre Valentin, pardon. On te fait des misères, hein ? Peut-être que pour toi alors...




  Elle déposa, devant un Daniel qui n’en perdit pas une miette, un tendre baiser sur le flanc de la bête. Il fut médusé par ce geste inattendu, mais pas au bout de ses surprises quand Marine se pencha pour s’emparer des bourses du pourceau.




  Daniel tendit le fond de bouteille à hauteur d’épaule comme pour porter un toast.




  — Alors, on y va ?




  — On y va, sourit Marine qui déjà caressait la bite du verrat sans même s’être gantée de nouveau.




  Daniel laissa faire et n’intervint surtout pas. Se contentant d’égrener ses conseils :




  — C’est bien, pensez à votre futur boulot de véto. Voilà, continuez à frotter le sac, voyez, il réagit, ça sort. Là, parfait, vous l’avez attrapé comme il faut, ne le lâchez pas, ça serait dommage. Bien, super même, il est sorti en entier. Bon, ça coule un peu mais c’est pas encore la semence, juste du liquide séminal. Ne vous en faites pas, je vous passerai du savon tout à l’heure.




  La jeune fille masturba l’animal avec vigueur. D’une main, elle tenait son va-et-vient continu tandis que l’autre pressait le scrotum qui se contractait sous les attouchements. Elle poursuivit, toute concentrée à sa besogne, et ne vit pas le regard mauvais que prit subitement Daniel qui contourna le porc afin d’y mieux voir. Ses yeux allaient des couilles de la bête à la poitrine de l’adolescente. Valentin désormais venait de trouver sa cadence et envoyait de grandes ruades, se cambrant comme un homme. Il tirait son coup entre les mains de la fille qui accentua les secousses. Le plaisir lui fit mouliner la patte arrière à la manière d’un automate, près d’une Marine se rehaussant pour se plaquer contre l’animal qui se mit à baver. Daniel remarqua aussitôt que la posture eut pour effet d’accentuer l’échancrure du décolleté et le lorgna tout à son aise. Elle n’avait pas de soutien-gorge ! Il put même entrevoir, l’espace d’une seconde, une demi-lune d’aréole caramel dans l’entrebâillement du vêtement. Il ne sut si celle-ci s’en rendit compte, mais elle se réajusta en un tour de main. Afin de faire bonne figure, il fit quelques pas en arrière puis admira le fantastique cul qui tressautait au rythme de l’estocade. L’élastique de la culotte moulait davantage encore les globes gainés et appétissants.




  Était-elle poilue ? Semblable à la chatte de cette pute asiate reluquée dans le magazine Union prêté par son cousin et sur lequel il s’était paluché des semaines durant ? Elles se ressemblaient toutes ces bridées, non ? Avec une toison drue et rêche, un crin pareil à un dessous-de-bras. Une touffe qui brûlait les burnes, style Tampon Jex.




  D’un coup, le verrat poussa une plainte qui résonna dans la grande salle. La jeune fille comprit d’instinct et eut un rictus étrange. Mélange de satisfaction et de lubricité cousu sur les lèvres.




  — Le récipient, le récipient ! gueula Daniel.




  Sitôt le cul de bouteille positionné, l’animal éjacula sa rafale. La décharge fut si fournie qu’elle rebondit et gicla à l’extérieur du plastique. Les avant-bras de l’adolescente, qui maintenait le sexe ruisselant, furent aspergés jusqu’aux coudes. Le coulis se repandit pour atterrir sur le pantalon.




  Le porc, soulagé, eut l’air d’éternuer et recroquevilla son corail dans sa cosse. La jeune fille, triomphante, rit à Daniel qui bandait à son tour devant l’excitant tableau ; car un filet squameux, qui pendait de sa frange indigo, tomba sur la joue de la belle.




  — Oups ! fit-elle, pivoine et la moue coquine.




  Daniel, en nage, ne savait plus où il habitait. Chauffé à blanc, il eut besoin d’air et se dirigea vers un vasistas qu’il ouvrit en grand et à travers lequel il happa quelques bouffées salvatrices. Il ne s’était jamais trouvé dans un tel état et ne put même pas analyser le frisson qui lui parcourait le corps ; mêlant l’agréable à l’inédit, à l’interdit. Il n’entendit pas la voix enjouée derrière lui qui lui demandait si elle ne s’était pas trop mal débrouillée. Le corps enveloppé de coton et l’âme de poison, Daniel se retourna dans une brume de sensations où il devina seulement la silhouette de la lycéenne qui posait en poupée adorable et maculée, une main sur la hanche tandis que l’autre portait le récipient duquel flaquait le sperme presque caillé qu’elle avait raclé sur ses bras.
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